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LE JUIF DE L'HISTOIRE 

LE JUIF DE LA LÉGENDE 



Conférence 
faite à V Assemblée générale de la Société des Etudes juives 

le 25 janvier 1890 



Mesdames et Messieurs, 

Tout le monde sait qu'il circule, sur le compte 
des Juifs, une foule de légendes absurdes, qui n'ont 
pas le moindre fondement, qui sont souvent juste le 
contraire de la vérité, mais qui tiennent néan- 
moins lieu de vérité et sont accueillies sans diffi- 
culté par la crédulité publique. Il est entendu que 
nous sommes des matérialistes, des gens sans idéal, 
des usuriers, des avares ; que nous haïssons le 
genre humain en général et le christianisme en 

f 

ç^ ) particulier ; que nous avons empoisonné les puits, 

!^ volé et transpercé les hosties, et que nous tuons 

r les enfants chrétiens pour boire leur sang. Tout 

:;^ cela est connu, et je ne m'y arrête pas. 






6 LE JUIF DE l'histoire 

Ce que je veux vous montrer aujourd'hui, c'est 
que, dans les idées qui courent sur les Juifs, le rôle 
de la légende est beaucoup plus important et plus 
considérable que vous ne le croyez peut-être et 
qu'on ne le croit généralement. Une foule de récits 
et d'allégations qui passent pour de l'histoire au- 
thentique et pour vérité acquise, ne sont pas 
autre chose que des fables imaginées par la su- 
perstition populaire ou inventées par les ennemis 
des Juifs. Jamais je n'aurais cru à une falsi- 
fication aussi colossale de l'histoire, mais j'en suis 
venu aujourd'hui à cette conviction que, dans tous 
les récits et renseignements qu'on nous donne sur 
les Juifs, il n'y en a pas un, qa il soit des temps 
anciens, du moyen âge ou môme des temps mo- 
dernes, qui ne soit d'abord suspect et qu'il ne faille 
soumettre à la plus minutieuse critique avant de 
l'accepter. C'est, du commencement à la fin, un 
tissu de mensonges, de calomnies et d'erreurs. 

Et ce qu'il y a de plus curieux en ceci, quoique 
cela s'explique très bien, c'est que nous-mêmes 
nous avons souvent cru à ces contes, nous les 
avons regardés comme vrais ; nos chroniqueurs, 
nos meilleurs historiens, et le meilleur de tous, 
les ont souvent accueillis sans défiance. Vous lisez, 
par exemple, dans nos chroniques et nos histoires 
juives, des choses étonnantes sur la fortune im- 
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raense des Juifs au moyen âge, sur leur grand 
nombre, sur Tinfluence considérable dont ils jouis- 
saient auprès des rois et dans les cours. Au moyea 
âge, tout ce qui regarde les Juifs apparaissait au 
peuple sous un grossissement énorme ; nos pauvres 
chroniqueurs ont accepté naïvement les opinions 
courantes, ils n'avaient aucun moyen de les con- 
trôler, et nos historiens modernes ont copié les- 
chroniqueurs. Les erreurs qu'ils ont répétées et 
propagées sont si tenaces que vous-mêmes, tout à 
l'heure, lorsque j'en démasquerai quelques-unes, 
vous ne me croirez pas tout de suite, et je suis pré- 
paré à rencontrer d'abord quelque résistance. 

Mais j'apporte mes preuves. Il est clair que je ne 
pourrai pas, dans le cours d'une seule conférence, 
épuiser mon sujet, qui est vaste, ni môme le trai- 
ter sommairement. Je dois me borner à en donner 
ici quelques chapitres détachés et sans lien entre 
eux. Ils suffiront cependant à faire comprendre les 
faits que je veux mettre en lumière. 



I 



Mon chapitre premier sera intitulé : « Géni*^ 
commercial des Juifs. » Je parie que vous croyez 
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tous, suivant l'opinion accréditée, que les Juifs 
sont nés commerçants et banquiers, que la nature 
les a créés pour cela, et que, par décret particulier 
de la Providence, ils ont un instinct merveilleux 
pour les affaires. Et comment ne le croiriez-vous 
pas î Tout le monde vous le dit et vous le répète 
sur tous les tons; par un écrivain qui, en pariant 
des Juifs, ne mette tout de suite en avant les qua- 
lités spéciales de la race pour le commerce, notre 
habileté extraordinaire. Le compliment, en soi , 
paraît d'abord très agréable ; il semble mérité, on 
l'accepte, on y croit, cela devient un dogme. Mais 
justement quand on nous fait des compliments, 
c'est le moment de faire attention et de se méfier. 
Prenez garde I celui qui vante votre génie com- 
mercial veut souvent dire que vous n'avez de gé- 
nie et d'intelligence que pour le commerce, que 
le monde des sentiments élevés et des idées nobles 
vous est fermé, et l'éloge qu'il fait de vous n'est 
qu'une injure déguisée. C'est à dégoûter d'être si 
intelligents 1 

Je ne viens pas ici avec des balances pour doser 
l'intelligence des Juifs ; je ne vais pas dire, par 
excès de modestie, que nous sommes moins intel- 
ligents que d'autres ; je ne dirai pas non plus, ne 
serait-ce que par modestie véritable, que nous 
sommes plus intelligents que d'autres, et si vous 
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voulez ma pensée tout net, je dirai que nous ne 
sommes ni plus ni moins intelligents que les autres ; 
que nous avons nos qualités et nos défauts ; que, 
dans le passé , nous pouvons rivaliser avec les 
peuples les plus célèbres, étant inférieurs en ceci 
et supérieurs en cela. C'est un sujet sur lequel on 
peut s'étendre à perte de vue, et où je me garderai 
bien de proposer une opinion arrêtée. Il n*y a 
qu'une chose sur laquelle je suis fixé et que je 
veux prouver par des témoignages irréfutables : 
c'est que les Juifs ne sont pas spécialement nés 
pour le commerce et que les qualités qu'ils peu- 
vent déployer dans cette branche de l'activité 
humaine sont des qualités acquises et non pas 
•natives. 

Si les Juifs avaient le génie inné du commerce, 
il est clair que leurs ancêtres, à l'époque où ils 
occupaient la Palestine, auraient déjà été des com- 
merçants, aussi bien que les Phéniciens. Et cepen- 
dant ils ne l'ont pas été ; pendant toute la durée 
de la royauté jusqu'à- l'exil de Babylone, les Juifs 
ont été des agriculteurs et rien que des agricul- 
teurs. Deux de leurs rois, Salomon et Josaphat, 
s'efforcent de créer des relations commerciales avec 
le pays d'Ophir par la mer Rouge ' ; ces tentatives 

' I Rois, IX, 26-28 ; xxii, 49-50 ; de II Chroniques, ch. xxvi, 
il semble bien résulter que les Juifs, sous le roi Ouzia, ont pos- 
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sont bientôt abandonnées, Tesprit du peuple juif 
n'était pas tourné vers ces expéditions. S'ils 
avaient été négociants dans Tâme, comme on le 
prétend, il est clair que pendant l'exil de Baby- 
lone, quand ils furent en contact avec un peuple 
aussi essentiellement commerçant que les Chal- 
déens, leur instinct se serait enfin révélé, et nous 
ne verrions pas les Juifs de Palestine, à l'époque 
du second temple et après le retour de l'exil, se 
livrer presque exclusivement à l'agriculture, comme 
leurs ancêtres. Contrairement à ce que prétendent 
certains historiens, il est absolument faux que 
Texil de Babylone ait transformé les Juifs agricul- 
teurs en commerçants. Le chapitre lxv d'Isaïe, 
écrit pendant Texil ou bien plutôt après le retour 
de l'exil, place encore le suprême bonheur dans la 
paix de Tagriculteur qui plante sa vigne et en 
mange le fruit (verset 21). Pour le prophète Za- 
charie, qui a vécu en Palestine après l'exil, l'idéal 
du bonheur consiste dans le repos squs la vigne et 
sous le figuier (chap. m, verset 10). Dans Ezra et 
dans Néhértiie, on ne voit pas figurer autre chose 
que des agriculteurs et des artisans *, le trésor pu- 

sédé quelque temps la côte, ordinairement aux mains des Phé- 
niciens ; on ne voit pas qu'il en soit résulté aucun mouvement 
commercial. 

* Voir, entre autres, le chap. v de Néhémie et le chap. xiii. 
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blic et le temple ne yivaient que de la dîme perçue 
sur les proçluits de ragriculture, les fêtes reli- 
gieuses restent des fêtes agricoles, et un prince de 
la famille d'Hérode y figure encore en portant au 
temple les prémices de la terre *. Encore sous Ca- 
ligula, Pëtronius, gouverneur de Syrie, en Tannée 
40 de l'ère chrétienne, s'inquiète de la moisson des 
Juifs et regarderait comme un grand malheur 
qu'elle fût détruite. Josèphe enfin, l'historien juif 
contemporain de la destruction du second temple, 
et qui devait savoir aussi bien que les historiens 
modernes ce qu étaient les Juifs de son temps, dit 
ces paroles remarquables * : « La terre que nous 
habitons n'est pas voisine de la mer, nous ne fai- 
sons point de trafic et n'avons pas, avec les autres, 
les relations qui en résultent. Nos villes sont loin 
de la mer, et, habitant une terre fertile, nous la 
cultivons par notre travail, nous appliquant par 
dessus tout à l'éducation de nos enfants et à l'ob- 
servation de la Loi... C'est ce qui explique que 
nous n'ayons pas eu autrefois des relations avec les 
Grecs, comme les avaient les Egyptiens par leur 
commerce d'exportation et d'importation, ou les 
Phéniciens, qui, établis sur le bord de la mer, se 

« 

* Agrippa !•', an 40 à 44 de Tère chrétienne. 

* Contre Apion, livre, l®**, n« VA. 
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sont livrés au négoce et au trafic par amour de 
Targent. » Autrement dit, le commerce n'est point 
notre fait, c'est catégorique *• 

Mais alors comment les Juifs sont-ils devenus 
commerçants? Ils le sont deveaus à Alexandrie *, 
par les Grecs et à l'exemple des Grecs ^ ; ils le sont 
devenus dans leurs colonies d'Asie-Mineure, après 
la conquête d'Alexandre et toujours à l'exemple 
des Grecs ; ils le sont devenus, enfin, dans nos 
pays, pendant le moyen âge, par la simple raison 
qu'ils y étaient alors traités en étrangers, confinés 
dans les villes, exclus du droit de posséder des 
terres, et que toutes les autres carrières leur 
étaient à peu près fermées. II est facile de démon- 
trer (mais ce serait trop long aujourd'hui) qu'il y a 
eu, au moyen âge, une véritable conspiration des. 
lois, de Topinion, des pouvoirs civils et des pou-. 

' II est vrai que Josèphe veut expliquer, par ces considérations, 
comment les Juifs étaient anciennement inconnus aux Grecs, mais 
on voit qu^en décrivant Tétat social et économique des Juifs, il ne 
fait aucune distinction entre les Juifs anciens et ceux de son 
temps. 

* Autour du temple d'Ouias aussi, ils étaient certainement 
agriculteurs. 

* Il est inutile que nous insistions sur Tesprit commercial des 
Grecs. Les Homains eux-mêmes, qui devinrent des spéculateurs 
hardis et sans scrupules, empruntèrent aux Grecs le vocabulaire 
technique de la spéculation et appelèrent les spéculateurs du nom 
de Grecs, Voir Antonin Deloume^ Les Manieurs d'a^^pent à Morne, 
Paris, 1890, p. 170. 
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Yoirs religieux, pour les forcer à devenir nëgo- 
ciants et banquiers et à ne pas être autre chose. 
Une fois adonnés au commerce, ils y ont évidem- 
ment déployé les qualités d'intelligence^ d'activité, 
d'initiative et de persévérance que la nature et 
réducation leur ont données, et ils ont pu rivaliser, 
quand ils avaient des capitaux suffisants (ce qui 
était rare), avec les négociants de tous les pays. Si 
c'est un crime d'être né commerçant, ce ne sont pas 
les Juifs qui sont coupables, ce sont précisément 
des représentants de ces races dont on vante Tim- 
mense supériorité sur la race sémitique, ce sont les 
Grecs anciens et modernes; ce sont les Vénitiens, 
les Génois, les Pisans et tous les Italiens * ; ce sont 
les Arméniens de nos jours, ce sont (à ce qu'on 
prétend) les Anglais. Les Juifs, au contraire, ne 
sont pas nés commerçants, il n'y a jamais eu de 
peuple plus foncièrement attaché qu'eux à l'agri- 
culture, et les renseignements qu'on a sur leur his- 
toire en Palestine, dans les deux ou trois premiers 
siècles de l'ère chrétienne, montrent avec évidence 
qu'à cette époque ils vivaient encore presque 
exclusivement du travail de la terre *. Ce qu'on 

^ Les termes techniques dont on se sert partout dans le com- 
merce et surtout dans La banque sont d'origine italienne. Plus tard, 
ils ont été empruntés aux Ang;la!S. 

* Une partie importante de la Michna^ recueil de législation 
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nous raconte du prétendu génie commercial des 
Juifs, dans le sens où on le prend, est une pure 
ineptie. La vérité est exactement ici le contraire 
de la légende. 



II 



Je passe à un autre point. Les Juifs sont riches, 
dit-on, et je parie que vous le croyez aussi. Hélas I 
je le voudrais : quelque inconvénient qu'il y ait à 
être Rotlischild, je voudrais que nous fussions tous 
au moins de petits Rothschild ; c'est une satisfaction 
que je souhaite môme à ceux qui nous attaquent et 
qui, certainement, n'en feront pas fi. Mais ici en- 
core nous sommes en présence d'une légende. Non, 
les Juifs ne sont pas riches, les Juifs sont pauvres, 
horriblement pauvres. Je ne dis que l'exacte vérité 
et j'en donnerai tout à l'heure la preuve. Ce qui 
fait illusion, c'est qu'il y a dans tous les pays quel- 
ques Juifs riches qui font le rideau et qui masquent 
la misère des autres. S'ils n'étaient pas juifs, le 
plus souvent on n'y ferait pas attention. Qui est-ce 
qui connaît, en France, à part quelques initiés, les 

civile et religieuse rédigé en Judée vers la fin du u^ siècle, est 
coQsacrée à l'agriculture et aux produits agricoles. 
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noms des lords anglais aussi riches ou plus riches 
que les Rothschild, le nom des millionnaires améri- 
cains tels que les Vanderbilt, les Gould et tant 
d'autres * ? Le nom de Rothschild, au contraire, est 
connu du monde entier et il n'y a pas longtemps, 
j'ai lu, dans la relation d'un voyageur français qui 
a parcouru les Khanats d*Asie, qu'un des Khans, 
voulant lui parler des Juifs, prononça tout d'abord 
le nom de Rothschild. Le grand banquier juif a le 
privilège d'exciter l'attention, l'envie et la haine, 
parce qu'il est juif, il va de soi que sa caisse est le 
patrimoine commun des Juifs, il va de soi aussi 
que tous les Juifs sont des Rothschild, 

Y a-t-il une loi civile, religieuse ou naturelle qui 
défende aux Juifs de devenir riches et le permette 
aux chrétiens? Existe-t-il un maximum que les 
fortunes appartenant à des Juifs ne doivent pas 
dépasser? En quoi ces fortunes pourraient-elles ne 
pas être aussi légitimes que celles qui appartien- 
nent à d'autres? A cela, il n'y a absolument aucune 
raison, si ce n'est que ces fortunes appartiennent 

* Le Figaro du 1*"* mars 1890 rapporte que M. Aslor, riche Amé- 
ricain, vient de mourir laissant une fortune de 750 millions de 
francs. Qui est-ce qui connaît M. Astor en France ? Tout le 
monde connaît Rothschild en Amérique. Sur les grands million- 
naires, voir C. de Varigny, Lej grandes fortunes aux États-Unis 
et en Angleterre^ Paris, 1889, principalement p. 30-31 ; M. Astor y 
figure au septième rang. 
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à des Juifs. Cette raison pouvait être bonne au 
moyen âge, elle est peut-être bonne pour les gens 
que la haine religieuse aveugle ou que le préjugé 
égare, je doute qu'elle paraisse suffisante à aucun 
homme réfléchi et honnête, à quelque race, à quel- 
que pays, à quelque religion qu'il appartienne. 

L'estimation de la fortune des Juifs est un pro- 
blème bien difl^cile et bien délicat. Voici ce qui me 
fait supposer que les Juifs, môme dans nos pays 
(je parlerai tout à l'heure des autres pays), ne sont 
pas si riches qu'on le prétend et que beaucoup 
d'entre nous le croient également. Je prends, par 
exemple, Paris, qui est une ville exceptionnelle en 
tout, et qui, pour diverses raisons et surtout pour 
l'esprit libéral qui règne en France, attire spéciale- 
ment des Juifs riches de l'étranger. J'ai remarqué, 
néanmoins, que les Juifs de Paris ont eu beaucoup 
de peine à construire leurs synagogues et qu'ils ne 
sont pas arrivés à en faire, malgré leur bonne 
volonté manifeste et le concours de la Ville, des 
édifices d'un grand caractère monumental : ils 
ont été obligés d'y employer par places, et pour 
restreindre la dépense, des matériaux de second 
ordre. Admettons que ce résultat doive être 
attribué, en partie, à l'indifl'érence religieuse des 
familles riches, mais alors ces familles doivent à 
peine compter parmi les Juifs, elles ne sont plus 
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juives que de nom, et il serait de toute justice de 
les défalquer. Voici un autre symptôme. Tous ceux 
qui s'occupent des œuvres juives à Paris savent 
que ces œuvres sont soutenues par 2,500 personnes 
au plus, qui sont toujours les mômes et parmi les- 
quelles on en compte un grand nombre dont la con- 
tribution est assez petite. Sur les 36,000 à 40,000 
Juifs de Paris *, il peut y avoir 8,000 pères de 
famille; 5,000 d'entre eux, au moins, sont donc 
incapables de contribuer aux dépenses de la com- 
munauté. Ce n'est pas, je pense, un signe de pros- 
périté. 

J'admets que cette démonstration ne soit pas 
d'une rigueur absolue ; en ces questions, les solu- 
tions rigoureuses sont impossibles, mais il y a bien 
des raisons de tenir pour suspect tout ce qu'on dit 
et qu'on a dit de la richesse des Juifs. Ça été un cri 
universel, pendant tout le moyen âge et dans ces 
derniers. siècles, que les Juifs accaparaient toutes 
les richesses. Eh bien I je le demande, que sont 
devenues ces fortunes fabuleuses? où sonl-elles 
allées? qui est-ce qui connaît, dans le Judaïsme 
moderne, une fortune qui remonte seulement à un 
siècle? et quelle est la fortune juive de nos jours 

^ Le nombre des décès des Juifs à Paris était de 637 en 1884, 
620 en 1885, 686 eu 1886. Ces chiffres indiqueut une population 
juive inférieure à 40,000 âmes. 

2 
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qui durera un siècle? Un peu de patience 1 ces for- 
tunes s'en iront, le plus souvent elles passeront 
d'elles-mômes chez les chrétiens, elles y sont atti- 
rées par une loi magnétique particulière, qui a feit 
sentir ses effets dans le passé, et dont la vertu ne 
semble pas épuisée. A Tépoque de la Révolution 
française, lorsqu'on prépara l'émancipation des 
Juifs de France, l'Alsace chrétienne tout entière 
prétendit qu'elle était perdue, que toutes ses terres 
étaient hypothéquées aux Juifs, que les Juifs ne 
feraient d'elle qu'une bouchée. Qu'y avait-il de vrai 
dans ces terreurs sincères ou feintes ? Beaucoup de 
nous, qui sont nés en Alsace, peuvent le dire : il 
n'y avait rien de vrai, rien du tout ; l'Alsace juive 
que nous avons connue dans le cours de ce siècle 
était véritablement pauvre, les grandes fortunes s'y 
réduisaient, en somme, à peu de chose, et la majo- 
rité des Juifs y vivait dans un état très voisin de la 
misère. 

Et il en a toujours été ainsi, en Alsace et ail- 
leurs. Je me suis trouvé amené à analyser, dans 
notre Revue *, un livre de comptes de Vesoul, da- 
tant du commencement du xiv® siècle. Qu'est-ce 
que j'y ai trouvé? Que les Juifs de Vesoul avaient 

* Bévue des Études juives, tomes VIII et IX, Deux livres de 
commerce. Nos renvois à la Revue désignent toujours la Revue des 
Etudes juives. 
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assurément de l'argent, mais que derrière eux il y 
avait des banquiers chrétiens, des Lombards, qui 
en avaient bien plus encore et qui leur en prêtaient 
souvent. Plus tard, j'ai pu étudier, dans un ou- 
vrage sur le commerce de Marseille au xiii« siè- 
cle*, les opérations qui se faisaient dans cette 
ville, et qu'y voit-on encore? D'une part, de 
grandes maisons chrétiennes, riches, puissantes, 
pourvues de capitaux considérables, capables d'en- 
treprendre des opérations grandioses ; et à côté 
d'elles des Juifs actifs, laborieux, entreprenants, 
qui vont chercher les affaires dans les pays loin- 
tains, mais qui végètent, faute de ressources, de 
pauvres gens de rien du tout en comparaison des 
grands capitalistes chrétiens. Une autre fois, je 
découvre dans un manuscrit hébreu l'histoire d'une 
taille prélevée sur les Juifs de Perpignan en 1413, 
et distribuée entre eux proportionnellement à leur 
fortune *. Cette fortune était déclarée sous ser- 
ment, par chaque père de famille, dans la syna- 
gogue, en présence du rabbin, devant le rouleau 
de la Loi, la pénalité était grande pour les décla- 
rations frauduleuses, il y a des chances pour qu'il 
n'y en ait pas eu beaucoup de fausses. J'ai pu 

* Bevue^ XVI, 73, d'après Blancard, Documents inédits sur le 
commerce de Marseille au moyen âge, Marseille, 1884-85. 

• Revue^ XIV, 55. 
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montrer, à l'aide de ces déclarations, que la for- 
tune des Juifs de Perpignan était bien peu de 
chose, inférieure à la moyenne des fortunes ac- 
tuelles en France. Si on lit les archives de Car- 
pentras, on voit que, pendant tout le moyen âge, 
la communauté juive y était tenue en haleine par 
ses créanciers chrétiens, constamment obérée et 
obligée de contracter des emprunts *. Les banques 
juives d'Avignon et de Carpentras n'étaient que 
jeux d'enfants à côté des banques italiennes éta- 
blies dans ces villes *. Et voi!à ce que c'était que la 
fortune des Juifs ! 
Revenons aux temps modernes. Si les consid<^- 

* Annuaire de la Société des Etudes juives, l**® année (1881), 
p. 261 et suiv. Sur la richesse des banques des Templiers et 
leurs grandes opérations, voir Léopold Delisle, Mémoire sur les 
opérations financières des Templiers, Paris, 1889 ; M. Lavocat, 
Procès des Frères et de l'Ordre du Temple, Paris, 1888, p. 45-46. 
Leur revenu annuel est évalué, en monnaie moderne, à 57 mil- 
lions de francs. 

* R. de Maulde, Les Juifs dans les États français du Saint- 
Siège, Paris, 1886, p. 9. Voir encore, la fortune des Juifs de Val- 
deolivas, en Espagne, en 1388, dans Revue, XVIII, 137. Rigord, 
et tous les historiens après lui, ont dit que, sous Philippe- 
Auguste, les Juifs possédaient la moitié des maisons de Paris. 
C'est évidemment une de ces iucroj^ables illusions d'optique aux- 
quelles sont sujets les ennemis des JuiTs. Le Catalogue des Actes 
de Philippe-Auguste^ publié par M. Léopold Delisle, mentionne 
une synagogue des Juifs de Paris (n° 82), 24 maisons (u** 86), une 
autre maison [n" 1189). Cette liste n'est pas complète, sans doute, 
mais elle montre suffisamment ce qu'il faut penser de la ridicule 
8ll;?gatioa de Rigord. 



ET LE JUIF DE LA LÉGENDE 21 

rations que nous avons développées tout à l'heure 
sur la fortune des Juifs de Paris ne sont pas abso- 
lument probantes, il y a une chose qui est certaine, 
indéniable et au-dessus de toute conteste : c'est 
que les Juifs, pris ensemble et en masse, sont 
pauvres, misérables, mourant de faim. On admet 
généralement qu'il y a sept millions de Juifs sur la 
terre. Sur ce nombre il y en a à peine un million 
et demi dont la situation soit à peu près satisfai- 
sante. Ce sont les Juifs de France, d'Angleterre, 
d'Allemagne, d'Italie, de l'Autriche, d'une partie 
de la Hongrie, et quelques autres petits groupes 
européens, plus les Juifs des États-Unis d'Amé- 
rique. Dans tous les autres pays et dans toutes les 
autres parties du monde, la pauvreté des Juifs est 
effrayante ; dans la Turquie d'Europe et d'Asie, en 
Roumanie, en Serbie, dans la Bulgarie, môme 
dans une partie de la Hongrie, puis au Maroc, en 
Algérie, en Tunisie, dans la Tripolitaine, en Perse, 
leur misère est extrême. Dans les provinces de 
l'est et du sud de la Russie, dans la Galicie autri- 
chienne, elle est plus lamentable encore. La misère 
physiologique sévit à tel point parmi les Juifs de la 
Russie, renfermés dans cet immense ghetto qu'on 
appelle le domicile fixe, que les conscrits juifs se 
distinguent par une diminution notable du péri- 
mètre thoracique. Sur sept millions de Juifs, il y 
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en a donc au moins cinq millions qui vivent dans 
le plus profond dénûment*. Si Ton considère que 
les Juifs plus aisés des autres pays regardent 
comme un devoir de leur donner des secours, et 
que les Juifs en général sont, dans nos pays, par 
une sorte de pression qui s'exerce sur eux, obligés 
de supporter des charges plus lourdes que leurs 
concitoyens des autres cultes, on trouvera que leur 
situation économique n'a rien d'enviable, il s'en 
faut. Ils ne sont pas riches, on veut absolument 
qu'ils le soient ; on les exploite au moins un peu et 
peut-être même beaucoup, et on crie que ce sont 
eux les exploiteurs. C'est la légende, toujours la 
légende ! 



m 



La légende, vous la rencontrez partout, elle vous 
attend à tous les coins : elle fait de vous des avares, 
lorsque vous contribuez avec une libéralité excep- 
tionnelle à toutes les œuvres de bienfaisance*; 

' Nous en faisons le compte comme suit (en omeUant la Hon- 
irrie) : Russie d'Europe et d'Asie, 3,500,000 ; Galicie aulrichienne, 
700,000 ; Roumanie et Serbie, 300,000 ; Turquie d'Europe et d'Asie, 
300.000; Perse (20,000) et Afrique, 200,000; total: 5,000,000. 

• On peut prendre n*im porte quelle liste de souscription d'une 
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elle proclame que vous êtes lâches et pol- 
trons, quand l'histoire ancienne comme l'histoire 
moderne et celle de ces dernières années encore 
protestent avec éclat contre cette allégation * ; elle 
prétend que les Juifs sont des matérialistes, quand 
ils se sacrifient depuis des siècles à leurs croyances 
religieuses; elle assure que vous vous éloignez de 
la société chrétienne, quand c'est la société chré- 
tienne qui vous tient à distance ; elle assure que 
vous vous considérez comme étrangers aux autres 
races ou confessions, quand vos anciens prophètes 
déjà, les premiers dans le monde, ont annoncé et 
appelé de leurs vœux l'ère de la fraternité univer- 
selle et quand la première page de notre Bible pro- 
clame Tunité de la race humaine ! 

Un des reproches les plus fréquents qu'elle vous 
fait, c'est d'être des agioteurs, des usuriers, des 
prêteurs d'argent durs et cruels. Des agioteurs ! La 
plus colossale opération d'agiotage dont l'histoire 
ait gardé le souvenir est celle de Law, cependant 

œuvre de bienfaisance à Paris, on y trouvera toujours qu'en pro- 
portion, la contribution des Juifs est de beaucoup supérieure à celle 
du reste de la population. 

* Au premier plan du tableau symbolique de Meissonier repré- 
sentant le siège de Paris en 1870 se trouve un Juif. Franchelti. On 
a parlé dernièrement, dans le parlement allemanJ, de l'impossi- 
bilité de fait, sinon légale, où se trouvent les Juifs allemands 
d'arriver aux grades dans Tarmée, personne n'a osé dire qu'ils le 
méritaient par une moindre valeur militaire. 
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Law n'était pas juif et il n'y avait pas de Juifs à 
Paris, ni presque de Juifs en France à cette 
époque *. Lisez Thistoire de VUjiion générale même 
chez des écrivains bienveillants, vous verrez à 
quelle spéculation insensée et effrénée se livrait, 
par exemple, la population tout entière de Lyon, et 
je ne sache pas que Lyon compte beaucoup de 
Juifs *. Les Juifs des usuriers 1 Un homme qui jouit 
dans le monde entier de la plus haute autorité le 
disait l'autre jour ^ : ce sont les chrétiens qui ont 
fait des Juifs des prêteurs d'argent. J'ajoute seule- 
ment qu'ils ont fait plus : ils ont littéralement, et 
au sens le plus strict du mot, forcé les Juifs à 
devenir prêteurs d'argent. Ils l'ont fait avec inten- 
tion, sachant bien ce qu'ils voulaient. L'Église avait 
interdit aux chrétiens le prêt à intérêt, qu'elle 
considérait comme un grand péché, on ne pouvait 
pourtant s'en passer, les Juifs furent obligés de se 
sacrifier et de commettre le péché à la place des 
chrétiens. J'ajoute aussi que la légende du Juif 
usurier, dans le sens qu'elle a aujourd'hui, vient 

1 ^me ^]jj Jq Janzé, Les financiers d*autrefois, Paris, 1886, 
p. 47 : < On ne comptait guère que cinq personnes de la cour qui 
fussent restées en dehors de ces spéculations >. 

* Louis Reynaud, L'année financière, 1^^ année, Paris, 1883, 
p. 71-73. La population juive de Lyon est tout au plus de 1,300 à 
1,400 âmes. 

* M. Ernest Renan, d'après le Figaro du 21 janvier 1890. 
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d*an abus de mots. Au moyen âge, tout prêt à in- 
térêt était de Tusure, et le mot usure ne signifiait 
pas autre chose que prêt à intérêt ; la légende mo- 
derne du Juif usurier, empruntée aux chroniqueurs 
du moyen âge, a pris un sens tout nouveau, parce 
que le sens du mot usurier est également nouveau. 
L'usure du moyen âge était un intérêt légitime en 
soi, mais uniquement défendu par préjugé reli- 
gieux ; si la légende pouvait avoir des scrupules, 
elle traduirait en langage moderne Texpression du 
moyen âge et au lieu de Juif usurier, elle dirait 
prêteur juif, mais alors il n*y aurait plus de lé- 
gende. Il n'y a peut-être pas de livre ancien où 
l'usurier soit plus énergiquement condamné et 
conspué que dans la Bible. Si vous voulez connaître 
des peuples qui vont à Tusure librement et sans 
contrainte extérieure, voyez, par exemple, les an- 
ciens Romains, lisez l'histoire de leurs fœnera-- 
tores, de leur prêt à la petite semaine, des séditions 
périodiques provoquées chez eux par la misère du 
peuple que rongeait la lèpre de Tusure. Caton lui- 
même, le vertueux Caton, qui déclamait contre 
l'usure en public, la pratiquait fort bien dans le 
particulier, et Brutus prêtait à 48 pour 100*. Voyez 

Sur la spéculation effréDée des Romains, leurs publicains, 
banquiers, trafiquants, leur rapacité, leur passion du gain, les 
coups de bourse, la spoliation des provinces organisée légalement 
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aussi ce qu'était l'usure dans les Républiques ita- 
liennes du moyen âge, ce qu'elle était chez ces cé- 
lèbres prêteurs chrétiens connus sous le nom de 
Lombards et de Caorsins*. Voici un passage cu- 
rieux d'une chronique rimée du moyen âge, qui, 
après avoir raconté que les Juifs furent chassés de 
France en 1306, par Philippe-le-Bel, ajoute * : 

Je dis, seingnors, comment qu*il aille, 

Que rentCDcion en fut bonne ; ^ 

Mes pire en est mainte personne 

Qui devenu est usurier, . . . 

Dont toute povre gent se deut (s'afflige), 

Car Juifs furent debonères, 

Trop plus en fcsant tclz affères. 

Que ne sont ore crestien, 

Pleige demandent et lien. 

Gages demandent et tant estorchent (extorquent] 

Que les gens plument et escorchent. 

Cela n'est-il pas bien intéressant et bien instruc- 
tif et combien d'autres documents de ce genre ne 

et avec une cruauté inflexible, on peut voir Antonin Deloume, 
Les Manieurs d^argent à Rome, 

^ Les banques florentines étaient si répandues au moyen fige 
quil semblul!; qu*il fallait quelles fussent partout, on les appelait 
le cinquième élément. Voir W. Roscher, Nationaîœkonomik, 
k^ édit., p. 278, note 8. 

' Recueil des Historiens de France^ t. XIII, p. 118, Chronique 
rimée aitribuée à Geoffroy de Paris, au vers 3101 et suivants. • La 
maladie du temps, dit M. Lavocat [opus cit.^ page 97), consistait 
dans Tftpreté au gain, Tavarice, Tusure. > 
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pourrait-on pas invoquer ? Un des plus curieux est 
la danse macabre d'Albert Durer, peinte sur les 
murs de la cathédrale de Bâle. Parmi les person- 
nages qui y figurent se trouve le Juif^ cela va 
sans dire, mais à côté du Juif se trouve Ihistirier^ 
qui n'est pas juif*. Dans un article consacré au 
remarquable ouvrage de Janssen sur les derniers 
temps du moyen âge, M. Burdeau écrit * : « Les 
Juifs étaient l'objet des haines populaires, mais les 
usuriers chrétiens les surpassaient en rapacité. 
Certaines fortunes s'élevaient à des sommes scan- 
daleuses. Celle des Fugger, d'Augsbourg, avait 
augmenté, en sept ans, de treize millions de flo- 
rins *. » Etienne de Bourbon, prédicateur chrétien 
du XIII® siècle, en France, parle souvent avec indi- 
gnation des usuriers chrétiens*, et déjà Bernard 

* Toutes les danses macabres, peintes ou écrites, ont probable- 
ment ces deux personnages ; les danses macabres sont du xv® 
siècle. 

* Revue des Deux-Mondes du 15 avril 1888, p. 916, d'après Jans- 
sen, L'Allemagne à la fin du moyen âge. Le titre aUemand de cet 
ouvrage est : Die allgemeinen Zustânde des deutchen Volkes beim 
Ausgang des Mittelalters ; 14® édit., Fribourg-en-Brisgau, 1887. 

* Se rappeler la valeur plus grande de l'argent à cette époque. 
La fortune des Fugger, en 1544, était estimée à 63 millions de 
florins et on disait, en 1575, quHls pouvaient acheter un empire 
(Roscher, loc. cit. y p. 78, note 12 ; cf. p. 279, note lû). 

* Etienne de Bourbon, Anecdotes historiques^ Paris, 1877 ; voir 
pages 274, 334, 361 à 3G9. Voir aussi les Facéties de Pogge, où 
il est souvent question des usuriers chrétiens, et qui contiennent 
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de Clairvaux, au xii« siècle (1146), se plaint des 
fœneratores chrétiens, qui sont pires que les Juifs. 
On peut dresser sans peine une interminable liste 
d'écrivains du moyen âge, en France et en Alle- 
magne, qui se sont élevés contre l'usure des chré- 
tiens *. Il n'y a pas eu de Juifs en France, sauf sur 
quelques points éloignés du territoire, depuis 1394, 
époque de leur expulsion, jusqu'à la Révolution, 
et cependant on y pratiquait fort bien l'usure au 
xvii® et au xviiP siècle aussi bien qu'au moyen âge. 
Qui ne se souvient de l'amusante scène de Molière, 
dans Y Avare (acte II, scène i), où un usurier de la 
bonne école trouve moyen d'augmenter ses profits, 
déjà énormes, en vendant à son client un mobilier 
de bric-à-brac, dans lequel figure un luth de Bo- 
logne qui a toutes ses cordes ou peu s'en faut, et 
un lézard empaillé de trois pieds et demi de lonç, 
curiosité agréable à pendre au plancher d'une 
chambre. Ce capitaliste facétieux prête à plus de 
56 pour cent *. Des exemples intéressants tirés des 

même une histoire d'un usurier converti par un Juif. Les Juifs de 
Pirano prêtaient à 20 O/O quand les banques chrétiennes des en- 
virons prêtaient à 40 O/O; voir Ive, dans Hevue, II, 180, note 1. 

* Gûdemann, dans les trois volumes de sa Geschichte des 
JBrziehungswesenSf a dressé cette liste en partie ; voir ses tables 
des matières au mot Wucher» 

* Il donne 12,000 livres et reçoit, à la fin de Tannée, 18;833 li- 
vres. 
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écrivains français et où figurent entre autres Boi- 
leau, M™^ de Maintenon, Lesage, se trouvent dans 
le dictionnaire de Littré, aux mots denier, usure, 
usurier^. La France a eu ses maltôtiers, traitants, 
fermiers généraux mal famés dont aucun n'était 
juif, et plus d'une fois des chambres de justice ont 
été instituées pour les juger *.Turcaret est de 1703, 
il n'est pas juif, puisqu'il n'y avait pas de Juifs 
* en France à cette époque. De nos jours, la Bel- 
gique, où il n'y a presque pas de Juifs, après avoir 
aboli les lois d'usure en 1849, a dû les rétablir 
en 1857 ; la Suède, où il n'y a pas 3,000 Juifs, 
a été obligée de faire des lois rigoureuses contre 

r 

les usuriers. En Espagne, où il n'y a pas de Juifs 
du tout ou peu s'en faut, on prétend que l'usure 
fleurit plus qu'en aucun pays ^. On voit qu'il y a 
d'autres usuriers que les Juifs *. 

* Voir aussi Ducançe, au mot usurarii. 

* En 1716, par exemple ; l'édit pour la formation de cette cham- 
bre parle de leurs « énormes usures » ; voir Oscar de Vallée, Les 
Manieurs d*argçnt^ Paris, 1857, p. 62. 

* Cf. le procès-verbal officiel des séances du Relcbstag de 
Vienne, séance du 7 février 1800, p. 13327. 

* Dans les derniers jours de février 1890, les journaux de Paris 
ont parlé d'un usurier qui avait prêté 240,000 francs à un petit-fils 
de Victor Hugo, en lui donnant 80,000 francs en espèces et 
160, COO francs en moellons dont l'emprunteur n'a sûrement pas pris 
livraison. Un autre a prêté récemment (Temps du 2 mars 181)0) 
80,0û0 francs pour lesquels il s'est fait souscrire des obligations 



30 LE JUIF DE l'histoire 

Je m'arrête un peu plus longtemps sur ce sujet, 
parce qu'il prend un certain intérêt d'actualité dans 
la représentation du Shylock de Shakspeare sur 
un théâtre de Paris, et dans les articles que' divers 
critiques de théâtre ont publiés à cette occasion *. 
Je dois d'abord rendre hommage à M. Haraucourt, 
l'auteur du drame français tiré de Shakspeare* : 
il a traité l'œuvre comme une œuvre d'art, avec un 
sentiment élevé de la mission du poète et sans 
rechercher, dans l'expression de passions vulgaires, 
un succès de mauvais alol. Je dois aussi adresser 
mes meilleurs compliments à l'auteur d'un des 
feuilletons écrits sur la pièce ^, qui a montré une 
fois de plus la sûreté de son jugement et le flair 
subtil du critique, en devinant, sans avoir proba- 
blement étudié rhistoire du drame de Shakspeare, 
que le Shylock du poète anglais ne doit pas être 
pris au tragique, ni même au sérieux, mais que la 
pièce est une espèce d'opérette, uniquement faite 
pour amuser le public grossier de marins auquel 
elle s'adressait d'abord. « Shylock a beau rouler 

inontant à 418,500 francs. Ni l'im ni Tautre de ces usuriers n'était 
juif. 

* Entre autres, M. F< Sarcej, dans le Temps du 23 décembre 
1889 et M. Jules Lemaitre, dans les Débats de la même date. 

* Edmond Haraucourt, Shylock, comédie en trois actes et sept 
tableaux, en vers; Paris, 1889. 

* M. Sarccy. 
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des yeux terribles, il a beau lancer sur son débi- 
teur des menaces furibondes et repasser sur un 
cuir le couteau dont il va lui dépecer la poitrine, 
personne dans la salle, en voyant à la barre des 
avocats le visage imberbe de Taimable Portia, ne 
peut avoir un instant d'inquiétude. On se laisse 
bercer à cet amusant conte de fées, on s'attend à la 
déconvenue que va subir ce mauvais gredin (de 
Shylock), qui ne sait pas qu'il y a quelque chose 
de plus fort que l'argent. . . Les chiquenaudes lui 
tombent de toutes parts sur son nez crochu, et il 
s'en va tout penaud, reconduit par un chœur d'en- 
semble. » 

L'histoire du. S hy loch de Shakspeare prouve la 
justesse étonnante de ces remarques. On vous a 
fait autrefois, ici môme, une conférence excellente 
sur cette pièce *, mais, à moins que mes souvenirs 
ne me trompent, la question des origines du Shy- 
lock n'y a guère été traitée. J'étonnerai probable- 
ment beaucoup certains critiques en leur disant que 
Shakspeare n'a pas inventé l'histoire de la livre de 
chair réclamée par un créancier féroce, mais qu'il 
l'a empruntée à un conte qui circulait depuis plu- 
sieurs siècles en Euiope. La plus ancienne version 
connue est celle du troubadour français Ilerbers, 

* Conférence de M. Guillaume Guizot. 
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du milieu du xiii« siècle, dans son poème rimé du 
roman de Dolopathos ; puis vient celle des Gesta 
Romanorum, qui sont duxiv® siècle; et enfin celle 
d*un manuscrit anglais qui paraît être également 
du xiv° siècle. Dans aucune de ces anciennes ver- 
sions, le créancier intraitable n'est juif, dans 
aucune d'elles il n'est question de Juifs, mais de 
payens, de cette race arienne ou prétendue arienne 
qu'on oppose sans cesse à la race sémitique. Le 
premier qui a transformé le créancier de notre 
conte en Juif, est un écrivain italien, Giovanni 
Fiorentino, dans son Pecorone, qui fut écrit en 
13*78, et c'est la version de Fiorentino qui est par^ 
venue plus ou moins directement jusqu'à Shak- 
speare. On voit que ce n'est pas contre l'usure 
juive que le conte a été inventé, et s'il accuse quel- 
qu'un, ce n'est pas nous, mais nos accusateurs *. 

Il y a plus encore. Si l'on cherche la significa- 
tion du conte, on voit s'ouvrir des perspectives pro- 
fondes sur l'histoire morale des races qu on appelle 
encore ariennes, quoique la théorie des races exclu- 
sivement ariennes de l'Europe soit aujourd'hui bien 



' Sur tout cela, il fdut voir : Simrock, Die Quellen des Skaks- 
pearCy 2* édit., 1®^ "vol., Bonn, 1872; Graetz, dans sa Monatsr- 
schrifty 1880, p. 337 et suiv. ; sur le roman de Dolopalhos, voir 
Loiseleur Deslongchamps, JSssai sur Us fables indiennes, dans 
Leroux de Lincy, Hist, des sept sages de Rome^ Pdris, lbo8. 
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menacée et paraisse prête à s'effondrer *. C*est une 
question qui tient étroitement à notre sujet. Le 
conte qui, après des transformations diverses, a 
donné le Shylock de Shakspeare, appartient à la 
catégorie des contes appelés juridiques, il remonte 
directement à la loi romaine des Douze tables, qui 
n*est pas une loi juive, que je saclie. C'est cette loi, 
comme vous le verrez, qui est le vrai Shylock. 
D'après les Douze tables, les créanciers avaient le 
droit de couper des morceaux sur le corps vivant 
du débiteur insolvable (ceci est à la lettre), on ne 
pouvait même pas leur opposer une petite rouerie 
du genre de celle qui sauve le débiteur de Shylock, 
la loi dit formellement : si plus minusve secue- 
rimty se fraude eslo ; « s'ils en coupent plus ou 
moins, il n'y aura pas fraude. » L'esprit de cette 
loi, qui s'est maintenue très longtemps à Rome, 
avec certains tempéraments dans l'application, a 
inspiré toute la législation de nos pays pendant le 
moyen âge, et tous les peuples de l'Europe se sont 
montrés, envers les débiteurs insolvables, d'une 
dureté inouie. Les législations des divers pays va- 
rient dans les détails, elles s'adoucissent avec le 



* On peut voir, dans 0. Schrader, Sprachvergleichung und 
JJrgeschichte, 2® édiL., léiia, 1890, les graves objections que soulève 
cette théorie et les doutes qu'elle iuspire à l'auteur, qui cependaut 
y reste encore attaché (voir p. 156 et suiv.]. 

3 
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temps, tout en restant barbares jusqu'à la cruauté. 
Le débiteur insolvable est réduit à l'état de servi- 
tude, il est enfermé et enchaîné par son créancier, 
qui le tient au régime du pain et de l'eau et le laisse 
à peu près mourir de faim ; quand les mœurs de- 
viennent un peu moins sauvages, on se borne à 
l'interner dans un quartier de la ville, ou on le 
bannit et on le met hors la loi avec défense de 
lui donner asile, ou bien on le prive de son repos 
en lui défendant de demeurer plus d'un mois dans 
la môme maison. C'est le supplice de Caïn, meur- 
trier de son frère. Quand plus tard on lui permet 
de se libérer en cédant tous ses biens à son créan- 
cier, cette cession des biens est soumise à de ré- 
voltantes formalités qui le marquent pour toujours 
du sceau de l'infamie. En Norvège, le droit des 
Douze tables existait dans toute sa rigueur, mais 
avec une modification curieuse : chaque membre 
du corps était tarifé, et le créancier enlevait le 
membre équivalent au chiffre de sa créance. 
Quand la loi n'édictait pas ces pénalités atroces, il 
était généralement permis de les stipuler par con- 
trat. Dans le cas d'un emprunt comme dans d'au- 
tres circonstances, on engageait, par contrat, sa 
liberté, son corps, un membre du corps à couper*, 

* Uq doigt du pied, une maÎD, ua œil. 
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sa tête, son honneur, son salut éternel. On a des 
contrats de ce gerire qui datent du xiii®, du xiv« 
et du XV® siècle. C'est contre ces abus révoltants ou 
même directement contre la loi des Douze tables 
que s'élève le conte de la livre de chair, il est né à 
l'époque où Ton commençait à douter de la légiti- 
mité de ces traitements abominables. Mais on voit 
qui sont ici les coupables et que ce ne sont pas les 
Juifs*. 

Shakspeare connaissait-il, comme on le sou- 
tient *, le sens de ce conte, et son Marchand de 
Venise est-il bien réellement la protestation de 
l'humanité contre une législation barbare et les 
prêteurs au cœur de pierre? Nous eu doutons; il 
semble, d'après tout ce que nous avons dit, que, 
s'il avait pris réellement cette histoire au sérieux, 
son prêteur n'aurait pas été un Juif, mais un chré- 
tien ; l'intervention du Juif serait presque un 
contre-sens ^. Mais quoi qu'il en soit de cette ques- 
tion, qui ne nous intéresse pas autrement ici, il y a 

* Tout ce qui précède sur cette législation et sur le sens de notre 
conte est emprunté à Jos. Kohler, Shakespeare vor dtm Forum der 
JurisprudeaZf Wûrzbourg, 1884. 

* M. Jos. Kohler. 

' * Dans la scène de VÂvare que nous avons citée plus haut, 
l'empruijteur égorgé s'écrie aussi : quel juif! Mais Molière est 
plus philosophe que Shakspeare, il sait très hieu que le mot juif 
n'est ici qu'une figure et ne serait pas juste s'il était employé au 
propre; il se hâte d'ajouter: ptel arabe l 
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une chose qui est certaine, et qui n*a pas été assez 
remarquée : c'est qu'à l'époque où Shakspeare a 
écrit sa pièce, il n'y avait pas de Juifs en Angle- 
terre. Les Juifs ont été expulsés d'Angleterre en 
1290, ils ont été plus ou moins officiellement auto- 
risés à y revenir en 1656, et le Marchand de Venise 
est de 1598. Je sais bien que l'on prétend, et avec 
apparence de raison, qu'à l'époque de Shakspeare, 
il s'était glissé subrepticement des Juifs en Angle- 
terre *, mais il est presque certain que c'étaient la 
plupart des Juifs baptisés venus d'autres pays, et 
surtout des Juifs baptisés venus d'Espagne, et qui 
étaient déjà élevés depuis un siècle (1492) dans le 
christianisme. Supposer que ces quelques Juifs, 
plus ou moins authentiques ou plus ou moins obli- 
gés de se cacher, aient pu ou osé exploiter toute 
l'Angleterre par l'usure, au point de soulever 
contre eux l'opinion publique ; supposer que Shaks- 
peare en ait immédiatement découvert quelques- 
uns à Londres et qu'ils se soient complaisamnient 
prêtés à se laisser observer par le poète, est une 
vraie absurdité. De sorte qu'on n'échappe pas à ce 
dilemme : ou bien le Shylock de Shakspeare n'est 

* Sur ce sujet, voir L. S. Lee, dans Oentlemen's Magazine, 
février 1880; le même, Aeademy du 16 mars 1882 ; Times du l^'* nov. 
1883 et Jetcish Chronicle du 5 déc. 1884 ; cf. Revue^ V, 313; voir 
aussi Graetz, dans MonaUschrift^ l, e. 
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point peint diaprés nature, ou bien, si Shakspeare 
a eu un modèle, ce modèle est chrétien et non pas 
juif. Notre opinion est faite sur ce sujet. Siiaks- 
peare ne connaissait pas de Juifs, puisqu'il n'y en 
avait plus en Angleterre depuis trois siècles; son 
Shylock est le Juif tel que le représentaient les lit- 
térateurs chrétiens du moyen âge et le préjugé po- 
pulaire; il n'est pas le Juif de riiisloire, mais le 
Juif de la légende*. 



IV 



J'ai dit, en commençant cette conférence, que je 
ne pourrai pas épuiser mon sujet, le temps me 
manque ; je suis aussi un débiteur insolvable, mais 
j'espère que je ne serai pas coupé en morceaux 
pour cela. Je vais, pour finir, vous arrêter un ins- 
tant sur des fables qui, au premier abord, parais- 
sent être sans importance, tant elles sont enfan- 
tines et ridicules, mais qui expliquent cependant 
bien des choses. 

* Il y a des critiques qui s*extasieDt sur l'étonDant don de divi- 
nation de Sbakspeare, qui aurait si bien décrit les Juifs sans les 
connaître. Cela ne me surprend pas : ils ont pris leur Juif exacte- 
ment à la même source que Shakspeare, et c'est pour cela qu'ils 
trouvent la ressemblance si frappante. 
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11 n'est plus guère de mode de prétendre que les 
Juifs sont malpropres *, mais cela se disait beaucoup 
autrefois, et je Tai souvent entendu répéter en Alsace, 
dans mon enfance*. On disait aussi que les Juifs 
sentent mauvais, quMls ont une figure de bouc ^, 
qu'ils sentent comme le bouc; dans des pays chré- 
tiens où il n'y a pas ou n'y avait plus de Juifs, on 
s'imaginait que les Juifs ont un appendice caudal 
ou des cornes au front*, comme il est dit dans cet 
étrange livre de la Sentinelle coyiire les Juifs que 
j'ai autrefois analysé dans notre Revîie^. On assu- 

^ Il est bien possible que cbez les Rcmaîns, qui passaient 
leur temps au bain et cbez le coiffeur, les Juifs, qui avaient des 
babiludes moins raffinées et qui étaient la plupart très pauvres, 
aient passé pour malpropres. Les Romains penseraient peut-être 
<ie même des peuples modernes. Cf. Thistoire, probablement apo- 
cryphe, de Dioclétien et du Patriarche juif dans Graetz, IV, 
2« édiU, p. 303. 

" M. Joël a prouvé avec la dernière évidence que le Judaorum 
fœtentium de Marc-Aurèle (Âmmieu Marcellin, XXII, 5) est une 
faute de copie, peut-être intentionnelle, d'un scribe du moyen 
âge, qui, au lieu de petentium a mis fetentium. Voir Joël, Blieke 
in die Religionsgeschichte zum Anfange des zneiien christlifhen 
Jahrhunderti, 29 partie, Breslau, 1883, p. 131. Il est curieux que 
celte histoire des odeurs, que nous croyions enterrée, soit re- 
venue, dans un sens un peu différent, il est vrai, dans la séance 
du parlement prussien du 21 mars 1890. (Procès- verbal slénogra- 
phique, p. 887 et 894.) 

^ Le bouc est un animal plus ou moins diabolique ; voir iliV- 
hsine, IV, col. 475. 

* Les cornes et la queue rappellent le diable. 

* Tomes V, p. 288, et VI, p. Î2G. 
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rait aussi que les Juifs ont des maladies secrètes 
auxquelles on peut les reconnaître *. Ce Pierre de 
l'Ancre dont il a été question récemment dans 
la Revue *, croit fermement qu'ils ont des esqui- 
nancies, écrouelles, flux de sang et maladies 
puante:^, qui font qu'ils baissent la tête (encore un 
signe auquel on les reconnaît). L'auteur de la Sen- 
iinelle sait aussi qu'il y a des Juifs qui ne peuvent 
pas cracher; d'autres qui, pendant le sommeil, ont 
la langue envahie de vers ; d'autres qui ont des 
plaies sanglantes sur la main ou sur diverses par- 
ties du corps. Une des plus curieuses descriptions 
des Juifs est celle qui a été faite en Espagne, au 
xv° siècle probablement, et où chacun de leurs 
membres est comparé aux membres correspon- 
dants de l'Alboraïque ^, la bête fabuleuse et démo- 
niaque montée par Mahomet, ennemi du christia- 
nisme comme les Juifs. On peut commencer par 
rire de ces billevesées, il est clair qu'elles sont 

^ Déjà les éi^rivaÎDS judéopbobes d^Alexandrie ont dit ou au 
moins indiqué que les Juifs étaient spécialement sujets à la lèpre 
[Toir Josèphe, XJontre Apion, I, 26, 32, 34 ; II, 2 ; Tacite, His- 
toires^ V, 3 ; Justin, XXXVI, 2) ; mais il y a une grande diflfé- 
rence entre cette légende et celle des maladies secrètes des Juifs 
imaginée au moyen fige. 

* Article d^ M. Israël Lévi, Revue, XIX, 235. Cet ouvrage 
a été écrit sous Louis XIII ; publié à Paris en 1622. Le passage 
sur les maladies des Juifs se trouve Revue, ibid», p. 240. 

' Revue, XVIII, 238. 
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Tœuvre de la légende, mais ces légendes ont un 
sens, et il faut tâcher de les comprendre. 

Je ne m'attarderai pas à chercher l'explication 
rationaliste ou historique de ces singulières opi- 
nions; dans la bouche des chrétiens, plusieurs 
d'entre elles ne veulent dire simplement que ceci : 
les Juifs nous dégoûtent ! De toutes les formes de 
mépris, celle du dégoût physique est la plus gros- 
sière et la plus expressive. Je ne m'arrête pas à 
tous les détails du sujet, mais je veux vous prier 
de porter un peu plus longtemps votre attention 
sur cette histoire des plaies et maladies secrètes 
des Juifs, elle contient des épisodes assez curieux. 

Je ne sais au juste quand est née cette fable des 
maladies auxquelles se reconnaissent les Juifs ; on 
jpeut déjà en trouver des traces en Espagne, au 
xiv® siècle * , mais sous la forme qu'elle a prise 
finalement, elle ne doit guère remonter au-delà du 
xvii° siècle. C'est à cette époque, à ce qu'il semble, 
qu'on a commencé à classer et cataloguer les pré- 
tendues maladies secrètes des Juifs. Le plus ancien 
tableau de ces maladies serait de 1634 *, chacune 

* Seralob ben Isaac Schâfrout (voir Revue^ XVIII, 219 et suiv.) 
dit, dans son ouvrage manuscrit, qu'on prétendait que les Juil's 
étaient sujets aux hémorrhoïdes. 

• D'après Schudt, Jûdische Denkmûrdigkeileny 1®*' vol., livre 
VI, chep. 20. 
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des douze tribus d'Israël y figure avec ses maladies 
propres, qui sont caractéristiques de la tribu, qui 
se perpétuent dans les descendants de la tribu, et 
qui sont infligées éternellement par Dieu à la tribu 
en punition du rôle spécial qu'elle aurait joué dans 
la scène de la Passion. La tribu de Ruben a frappé 
Jésus ; aussi, tout ce que touchent les Rubénites 
se fane en trois jours, ce qu'ils sèment ne pousse 
pas et jamais aucune verdure ne croît sur leur 
tombe. La tribu de Siméon a cloué Jésus sur la 
croix ; quatre fois par an les descendants de Si- 
méon ont des plaies aux pieds et aux mains d'où 
sort du sang. La tribu de Lévi a craché sur Jésus; 
les Lévites ne peuvent pas cracher plus loin que 
leur barbe (c'est un trait que nous retrouverons 
plus loin). Je saute quelques tribus, ce serait trop 
long. Celle de Zabulon a tiré au sort les vêtements 
de Jésus; aussi, tous les 25 mars (jour de la Pas- 
sion), les descendants de Zabulon ont des plaies 
dans la bouche et crachent du sang ; ceux de Dan 
ont tous les mois des plaies puantes qui les incom- 
modent fort et qu'ils ne peuvent guérir qu'en y ré- 
pandant du sang chrétien, qui représente évidem- 
ment le sang béni par la rédemption ; ceux d'Asser 
ont le bras droit plus court que l'autre ; ceux de 
Nephtali puent comme des porcs ; chez ceux de 
Joseph, les femmes, après l'âge de 33 ans, ont 
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toutes les nuits, pendant le sommeil, la bouche 
pleine de vers "vivants ; ceux de Benjamin ne peu- 
vent pas regarder en Tair et sont obligés de porter 
la tête basse. 

Voilà ce beau tableau, il n'est pas aussi inoffen- 
sif qu'il est ridicule, il paraît que c'est justement 
pour se guérir de ces maladies (cela est déjà suffi- 
samment indiqué ici) que les Juifs cherchent du 
sang chrétien, car ce sang, cela est prouvé, peut 
seul guérir ces maladies, c'est un remède surnatu- 
rel à des souffrances surnaturelles. Les maladies 
des Juifs servent déjà à quelque chose, comme on 
voit, à accuser les Juifs de tuer les enfants chré- 
tiens pour prendre leur sang. Elles servent encore 
à d'autres objets et vous n'êtes pas au bout de vos 
étonnements. Vous ne savez peut-être pas à la- 
quelle des douze tribus vous appartenez les uns 
et les autres, d'autant plus qu'on parle beaucoup 
de la disparition de dix de ces tribus. Eh bien 1 il 
y a des gens qui le savent pour vous, il paraît 
que positivement les douze tribus se reconnaissent 
encore aujourd'hui aux maladies particulières de 
chacune d'elles. Ecoutez ceci : 

« Il est certain que les tribus ont conservé pres- 
que intacts les traits qui les distinguaient jadis et 
dont plusieurs sont indiqués dans la Bible. Gam- 
betta (dont on fait un Juif pour la beauté de la dé- 
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monstration), avec son nez d'une courbe si pronon- 
cée, se rattache à la tribu d'Ephraïm ; de môme, de 
R.. . et P... ; C..., noir et velu, est de la tribu de 
Jacob (c'est une tribu que nous ne connaissions 
pas) ; H. . . A. . ., avec ses yeux striés en filaments 
rouges, se réclamait de la tribu de Zabulon...; 
L. . . , avec sa petite tête chafouine, est d'Asser. Les 
tribus se flairent, se sentent, se rapprochent entre 
elles, mais dans Tétat actuel de cette science em- 
bryonnaire (oh ! la science!), on ne peut formuler 
aucune règle précise. » 

Qui a écrit ces monstruosités? un homme fou 
à lier, un halluciné, ou un simple mystificateur? 
Ces t l'auteur de la France juive K Est-il pos- 
sible de croire, je le demande, qu'il les ait écrites 
sérieusement, et n'est-on pas autorisé à penser 
qu'un livre qui contient de pareilles absurdités et 
mille autres de cette espèce, débitées avec un 
sérieux admirable, n'est pas autre chose qu'une 
énorme fumisterie * ? 

* Tome I^ p. 34-33. Nous ne savons si cette caractéristique des 
tribus est de Tinvention de i*auleur, nous ne Tavons trouvée nulle 
part ailleurs. Les noms propres que nous indiquons par des iai* 
tiales sont en toules lettres dans l'ouvrage. 

' Depuis que nous avons lu, dans la Dernière bataille (paru en 
mars 1890), cet étonnant chapitre sur la main, où , l'auteur dis- 
court, avec une dévotion si profonde, sur les lois de la chiromancie» 
nos doutes sur le caractère de ses ouvrages paraissent levés, ce 
sont les divagations d'un mystique ei d*ua visionnaire. 
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Et maintenant que vous avez fait connaissance 
avec toutes ces fables grotesques ou perfides des 
Juifs qui puent, des Juifs qui sont laids et malpro- 
pres, qui ressemblent à des boucs, qui ont des 
plaies secrètes, qui ne peuvent pas cracher, qui 
baissent la tête, et aussi, pour mentionner les allé- 
gations plus graves, des Juifs qui cherchent du 
sang chrétien, qui tuent des enfants chrétiens, qui 
percent des hosties, qui empoisonnent les puits, et 
ainsi de suite sans fin, laissez-moi vous apporter 
ici un dernier portrait. Je Tai composé en ras- 
semblant , avec la plus grande fidélité , tous les 
traits épars d'un vaste et remarquable tableau de 
M. Tuchmann, publié dans le IV« volume du journal 
Méliisine^. Je reproduis aussi textuellement qu'il 
est possible dans une composition de ce genre : 

« Ils exhalent des aisselles une odeur désagréa- 
ble ou se font remarquer par leur malpropreté ; ils 
exhalent une odeur très forte qui les dénonce, et 
cette malpropreté et cette odeur indiquent les souil- 
lures de leur âme, le diable ne leur permet pas de 
se laver, leur puanteur vient de leurs relations 
immondes avec le diable ; ils baissent ordinaire- 
ment la vue contre terre et n'osent regarder en 
face (rappelez-vous la tribu de Benjamin), ils ont la 

^ Principalement aux col. 342 à 346, 369 à 374, et 391 à 394. 
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mine sournoise, sont méfiants et affectent dans 
leur démarche un air mystérieux. Ils portent sou- 
vent une barbe de bouc ; en Russie, ils portent des 
cornes et Jeurs femmes des queues. Ils sont laids, 
difformes, maigres, ont les cheveux en désordre, la 
mise négligée et sordide. Ils ont des maladies et 
des marques secrètes sur diverses parties du corps, 
aux bras, aux aisselles, dans la bouche, sous la 
langue (se rappeler les tribus d'Asser, de Zabulon, 
de Joseph), à l'intérieur des lèvres, au palais, dans 
l'oreille; souvent ils ne peuvent pas cracher (tribu 
de Lévi), d'autres n'éprouvent jamais le besoin de 
se moucher. Ils signent des pactes avec le diable, 
profanent des hosties, achètent des enfants pour 
les tuer, dans la croyance que ce sacrifice d'une vie 
innocente prolongera leur propre vie ; ils se man- 
gent entre eux, comme des anthropophages, font 
des sacrifices aux démons, ont des réunions secrètes 
où ils pratiquent des mystères abominables. » 

Quel est ce portrait. Messieurs? Vous croyçz sû- 
rement que c'est celui des Juifs ; eh bien ! non, et 
c'est une surprise que je vous ménageais. Ce por- 
trait est l'image qu'on se faisait, principalement 
aux xvi«, xvii° et xviii® siècles, et qu'on se fait en- 
core de nos jours, de certaines classes d'hommes, 
imaginaires ou réels, et qui n'avaient ou n'ont de 
commun avec les Juifs que la réprobation dont ils 
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étaient ou sont frappés. C'est d'abord et avant 
tout le portrait des sorciers tel qu'on le trouve 
dans les superstitions populaires de toutes les na- 
tions européennes et dans les compilations des 
démonographes *. C'est aussi le portrait de toutes 
les communautés qu'un écrivain français a ap- 
pelées les races maudites, cacous, caqueux, crétins 
et autres. C'est enfin le portrait de toutes les 
sectes condamnées par l'Église comme hérétiques, 
les cagots, les marrons, tous les hérétiques en 
général ; et, par divers traits, celui des lépreux 
et des mendiants, gens maudits également. Les 
francs-maçons aussi peuvent s'y reconnaître, et, à 
une époque bien rapprochée de nous, sous le se- 
cond empire, on croyait à Perpignan que, dans 
leurs réunions, ils sacrifiaient l'un d'eux pour le 
manger *; Entre tout ce monde de sorciers, d'hé- 
rétiques, de lépreux d'une part, et les Juifs d'autre 
part, il n'y a pas de difiérence; Juifs et sorciers, 
sorciers et Juifs, pour la foule c'est la même chose. 
La ressemblance est môme beaucoup plus exacte 
qu'on ne le croirait. Les Juifs sont effectivement 
des sorciers et des fascinateurs, les témoignages à 

* L'étude de M. Tuchmana a pour titre : Les fascinateurs. 

* Tuchmann, l, c, col. 370. Ou disait des Templiers qu*ils 
tuaieûtf cuisaient, rôtissaient des enfauts ; Lavocat, op. cU.y p. 124 ; 
Mélusine, l. c, coL 305 ; cf., sur les fraDcs-maçoas, col. 374. 
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cet égard sont maintenant nombreux, et il y a 
longtemps que je le soupçonne. J'ai toujours pensé 
que la grande vogue des médecins juifs au moyen 
âge tenait en partie à la puissance surnaturelle 
qu'on leur attribuait *. Saint Louis a défendu aux 
Juifs d'exercer la magie* ; à Tolède, il était con- 
venu que les prières des Juifs obtenaient la pluie 
quand elle refusait de venir sur la prière des chré- 
tiens 3 ; les Juifs d'Espagne passaient pour laisser 
à leurs fils la Clavicule de Salomon et autres livres 
de magie * ; si les Juifs d'Angleterre ne peuvent 
pas assister au couronnement de Richard I®"^ 5, 
c'est probablement parce qu'on craint qu'ils ne 
jettent le mauvais œil; enfin, suivant Thypothèse 
ingénieuse de M. Tuchmann ®, le fameux canon 49 
du concile d'Elvire, de l'année 320, veut dire qu'il 
faut éviter qu'un Juif ne bénisse la récolte des 
champs, parce que les Juifs ont le mauvais œil 
contre lequel la bénédiction du prêtre chrétien 
serait ensuite impuissante ^ Qui n'a pas le mau- 

* Cf. Gassel, dans Tarticle Juden de rEacjclopédie Ersch et 
Gruber, p. 66-67. 

* Graetz, VII, 2« édit , p. 467. 

' Schebet Jehuda^ édit, Wiener, p. 109 et 12?, 

^ M. Israël Lévi, sur P. de T Ancre, /. c, p. 244. 

' Ihid.^ p. 245, note 2. 

* Mélitsine, l, c, col. 372. 

' Aguirre, Collectio consiliorium omnium Hiipania, tome I*''', 
D. 270. 
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vais œil, du reste? Des papes mômes l'ont eu, 
entre autres Pie IX et au plus haut degré. 

Que veux-je conclure de tout ceci? C'est que le 
portrait du Juif, dans tous ses traits, est juste 
aussi fidèle que celui du sorcier ; l'un est un por- 
trait de fantaisie, l'autre l'est également. Les Juifs, 
dont on parle et qu'on accuse, ce ne sont pas les 
Juifs véritables, ce sont les Juifs de la légende. 
Les idées, les sentiments et les préventions qu'on 
nourrit à leur égard ne sont pas pris dans la vie 
réeile, ils ne sont pas le fruit de l'expérience et de 
l'observation, mais de pures inventions, où il n'y a 
de vrai que l'immense agitation d'esprit de celui 
qui les conçoit. Toute per^ionne et toute commu- 
nauté qui, même par des détails Insignifiants de la 
vie civile ou religieuse, se distingue de la masse, 
est suspecte, calomniée, malmenée et maltraitée. 
N'avons-nous pas vu récemment, à propos de cette 
représentation de Shylock dont j'ai parlé, un écri- 
vain brillant, mais qui a quelquefois ses nerfs, se 
plaindre de nos livres de prière en hébreu et de 
notre prétendue passion d'être à part, qui l'agace 
et l'irrite * ? Ce crime est exactement celui des 

* M. Jules Lemdître, dans le feuilleton des Débats cité plus 
haut, édition du soir. M. Lemsître aurait pu facilement se pro- 
curer, dans une librairie, la traduction française de nos prières. 
LMnquiétude qu'elles lui inspirent se dissipera peut-être quaud il 
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sorciers, des hérétiques, des huguenots et protes- 
tants, des lépreux ; il est celui des étrangers, qui 
sont un peu partout considérés, par le peuple, 
comme des êtres dangereux «, et les prêtres catho- 
liques eux-mêmes sont, par la même raison, tenus 
en suspicion par la foule, ils ont le mauvais œil *. 
Les Juifs sont tout cela ensemble : plus ou moins 
hérétiques, plus ou moins lépreux, tous plus ou 
moins prêtres également pour le peuple ^, sorciers 
tout à fait*, et finalement étrangers, d'une autre 
race. Quoi d'étonnant que toutes les préventions 

saura que l'immense majorité des Juifs ne les comprend pas plus 
que lui dans le texte original. 

* Tuchmaun, /. c, col. 342 et suiv. 

* Ibid. Notons encore quelques traits de ressemblance entre la 
légende des Templiers et celle des Juifs (d'après l'ouvrage cité 
de M. Lavocat) : les Templiers ont des relations avec le diable, 
p. 238, 323, 33U ; ils trabissent les cbrétiens et font alliance avec 
les Sarrazins, p. 124, 232 ; ce n'est pas un pécbé pour eux de 
s'approprier le bien d'autrui, p. 242. 

* Et même, on dirait, pour M. Jules Lemaître. 

* Les vers vivants qui sont dans la bouche de certainrs tribus 
juives appartiennent aussi à la démonographie. Les corps des 
sorciers et des sorcières fourmillent de vers vivants, tant que 1( jr 
esprit est absent (pendant le sommeil ?) ; les vers sont les messa-- 
gers et précurseurs des esprits des forêts {Oesterreichische 

Wochensthri/t^ 1890, p. 199, numéro du 14 mars). — Dans un 
pamphlet publié à Paris vers le 26 avril 1890, se trouvent tex- 
tuellem*^ut ces mots (p. 6, note) : « Ces gens (les Juifs) sont ûls 
des magiciens et des astrologues malfaisants que nos braves 
aucêlres peuiaieut et brûlaient avec tant d'à-propos et de bon 
sens. • 
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se réunissent et s'accumulent sur nos têtes I Les 
protestations et les preuves n'y font rien, nous 
sommes en pleine légende et que peuvent les faits 
contre la légende ? Malgré notre patriotisme 
éprouvé, nous serons une race sans patrie; malgré 
l'antiquité de notre séjour dans nos pays, anté- 
rieur souvent à celui de beaucoup d'autres habi- 
tants qui les ont envahis plus tard *, nous serons 
des nouveau-venus ; malgré le peu de certitude des 
théories sur les races ariennes, nous serons seuls 
des allophyles. Ce n'est pas nous qui nous séparons 
de la majorité, c'est la majorité qui se sépare de 
nous, c'est elle qui, par un sentiment de défiance 
presque maladive, nous éloigne et nous repousse. 
On s'obstine à nous regarder comme quelque chose 
de singulier, de mystérieux, et aussitôt l'imagina- 
tion de prendre le trot et le galop, la ronde infer- 
nale qui se met à tourner, tous les soupçons, toutes 
les craintes et toutes les terreurs qui s'éveillent, 
prennent corps, se transforment en fantômes 
effrayants. Comment expliquer autrement , par 
exemple, que dans un pays de trente-six millions 
d'âmes, on prétende que la nation entière est as- 
sujettie et subjuguée par les Juifs, qui y sont au 

' Comme, par exemple, les Normands en France. 11 y avait 
probablement des Juifs dans la Gaule même avant l'arrivée des 
Francs et des Burgondes. 
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nombre de soixante-dix mille? S'il y a quelque 
chose de sérieux dans le livre de la France juive^ 
c'est cela, c'est ce perpétuel et obsédant cau- 
chemar. 

Il y a là un problème de psychologie que Ton 
peut recommander à l'attention des historiens et 
des philosophes. C*est aussi un problème social 
pour la solution duquel je suis sûr que nous ren- 
contrerons le concours de tous les hommes sincères 
et honnêtes. L'histoire des persécutions subies par 
les Juifs est une honte pour l'humanité et qui doit 
rendre modestes ceux qui parlent de civilisation, 
de progrès, de morale et de charité. Ce n'est pas 
seulement au moyen âge, c'est aujourd'hui et tous 
les jours que nous voyons se produire, au sujet des 
Juifs, les mensonges les plus effrontés, les exagé- 
rations les plus ridicules, les documents inventés 
de toutes pièces, des allégations prises en l'air et 
affirmées avec un aplomb inouï*. La légende se 

' Par exemple, les 44 préfets juifs de France, les 35,000 Juifs 
étrangers naturalisés tout exprès pour en faire des électeurs, les 
3 millions donnés au ministère pour les élections, la main-mise par 
un banquier juif sur les terres de Bohême, les projets ténébreux 
de V Alliance israélite sur les terres de Galicie, l'argent dépensé à 
pleines mains pour corrompre les juges dans un récent procès de 
Galicie intenté à des agents d'émigration. Il est clair aussi que 
c'est le fameux or des Juifs qui a gagné le procès de Tisza- 
Eszlar. Mais nos adversaires ne craignent-ils pas qu^on ne dise 
que les consciences sont bien faciles à acheter ? Cela me parait 
pourtant fort humiliant pour eux. 
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forme sous nos yeux, nous voyons comment elle se 
fabrique, comment elle est accueillie par la crédu- 
lité publique *. La littérature chrétienne du moyen 
âge, les haines religieuses, les préjugés héréditaires 
et ataviques lui ont frayé le chemin. Nous enten- 
dons dire que des gens qui n'ont jamais vu ni connu 
de Juifs, qui n*ont jamais souffert par eux et qui 
ne savent absolument rien d'eux, s'associent avec 
passion à une campagne antisémitique. Des cris de 
détresse sur la prétendue toute-puissance des Juifs 
viendraient de départements où il n'y a pas et n'y 
a jamais eu de Juifs, où les Juifs sont un mythe. 
Cela ne m'étonne pas. Que voulaient de plus, aux 
Juifs, Shakspeare et ses auditeurs, puisque depuis 
trois siècles il n'y avait plus de Juifs en Angleterre? 
Que leur voulait ce Pierre de l'Ancre, en 1620, 
puisque depuis deux siècles il n'y avait plus de 
Juifs en France, sauf quelques exceptions sans 
importance? Le préjugé seul peut expliquer ces 
haines aveuglas et sans objet *.. 

* U Autorité da 26 octobre 1889 a inventé les trois préfets juifs 
sur six, 8i»3Qple manière de parler, à ce qu'il semble ; cela est 
devenu immédiatement les 44 préfets juifs Les 35,000 Juifs natu- 
ralisés sont une fantaisie de V Intransigeant, 15 octobre 1889; la 
Germania du 7 juin 18S9 a lancé le canard des terres de Galicie ; 
celui du procès de Galicie vient de la Novoie Wremia, vers 
décembre 1889 ; sur les terres de Bohême, voir la séance du 
Reicbstag de Vienne, l. c, p. 13325. 

* Nous plaçons ici quelques notes additionnelles : 1^ sur Shy- 
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Je ne sais si les temps sont proches où ces misé- 
rables querelles prendront fin, mais j'ai confiance 
dans l'avenir. On nous attaque au nom des inté- 
rêts des classes populaires*, il me semble que le 
jour n'est pas éloigné où les classes populaires se 
détourneront, plus encore qu'elles ne le font à pré- 
sent, des agitateurs qui les trompent et se moquent 
d elles. Je crois bien que l'humanité revient de plus 
en plus à l'idée biblique où la grande fonction de 
Dieu est d'être juste et de rendre les hommes heu- 
reux. Aucun livre ancien n'est plus sévère que la 
Bible pour ceux qui exploitent et oppriment le 
pauvre monde. La moitié de la Bible hébraïque est 
consacrée à défendre, contre le riche, les intérêts 
des pauvres et des humbles. Aussi longtemps qu'il 
restera dans nos coeurs une étincelle de l'esprit 
biblique, nous serons avec les opprimés (dont nous 

lock, voir P. Casael, Aas Literatur und St/mbolik, Leipzig, 1884, 
p. 368; 2° sur l'usure des chrétiens au moyeu â^e, voir les Décré- 
lales, livre V, titre 19 ; 3° sur les odeurs, noter les locations sui- 
vantes : je ue peux pas le sentir ; être en odeur de sainteté ; être 
en bonne (ou en mauvaise) odeur. La bulle de Sixte IV, du 
l*-' novembre 1478, sur Tinquisition, dit [Boletin de la Real Âca- 
demia, Madrid, 1889, p. 450) : alii in eorum (Judœorum) perfidia 
ittficiuntur. Les prêtres et religieux de Salins et Bracon, en 1473, 
disent [Hecuet XV, p. 297 et 300) : . . .cœtum chrisiianum Judseo- 
rum conversaiiouis pollutum ; ... à tam fetido et immundo Ju~ 
da&orum cousortio. Ces métaphores élégantes ont fini par être 
prises à la lettre. 

* Réunion de Neuilly-sur-Seine du 19 janvier 1890. 
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